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Notice synoptique.
L'objet de ce travail est un problème de grammaire (morphologie et syn

taxe) générale.
Le jeu des syncrétismes fait voir que, même s’il y a concordance à l'in

térieur d’une jonction, l’épithète jouit d’une indépendance relative. A la carac
téristique morphématique d’une jonction s’ajoutent par conséquent celle du terme 
primaire et celle de l’épithète (adjectif nominal ou pronominal), et le syncré
tisme total exprimé par zéro ne constitue qu’une application particulière de ce 
principe.

Langues directement étudiées: v.grec, latin, russe, anglo-saxon, anglais mod., 
allemand mod., hongrois. — Autres langues explicitement mentionnées: v.slave, 
sorabe, polonais, tchèque, slovaque, serbo-croate, Slovène, bulgare, slave macé
donien.
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Ce travail est dédié à M. Roman Jakobson 
à l’occasion de son soixantième anniversaire.

n problème général de l’analyse grammaticale est soulevé
par la difficulté qu’il y a de décider dans quelle mesure 

le contenu et l’expression font route ensemble dans la chaîne 
syntàgmatique. Un exemple de cette difficulté est fourni par la 
relation entre un terme primaire et ses épithètes (adjectifs no
minaux et pronominaux). A propos d’une construction latine telle 
que opera uirörum omnium bonorum ueterum (cf. Jespersen, 
Language, p. 350 sv.) on peut se demander si le génitif pluriel, 
exprimé quatre fois, caractérise séparément chacune des bases 
nominales contenues dans uir, omnis, bonus et uctus, ou s’il suffit 
de le considérer comme caractérisant directement, sans l’inter
vention des quatre syntagmes nominaux, la jonction entière (com
plexe) qui les renferme. En d’autres termes, on se demande si la 
répétition est ici un fait qui relève de l’expression seule, ou si, en 
tant que répétition, elle relève également du contenu. D’autre part, 
la construction correspondante de l’anglais, all good old men’s 
works, pose la question inverse de savoir si le fait que le pluriel 
et le génitif ne sont exprimés qu’une fois (dans men’s} oblige de 
conclure que ces morphèmes ne font que caractériser la jonction 
entière, et si l’absence de répétition explicite empêche de les con
sidérer comme caractérisant chacun des noms renfermés dans la 
jonction.

Une troisième possibilité peut être écartée par avance: celle 
qui consisterait à considérer le génitif pluriel comme caractérisant 
le terme primaire seul (uirörum, men’s}, et les épithètes comme 
des bases nues, dénuées de cas et de nombre. Une telle interpré
tation ne rendrait pas compte du fait essentiel que c’est ou bien 
l’ensemble (la jonction entière) ou bien la somme de ses parties 
(des bases nominales) qui doit être entendu comme étant au 
génitif pluriel: sans rendre compte de ce fait on torturerait le sens 
de l’énoncé.

1*
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Mais les deux autres possibilités restent, et restent séparées, 
puisque l'ensemble n’est pas égal à la somme de ses parties.

En suivant les formules proposées par .Jespersen, on peut 
rendre les bases nominales par a, b, c, le génitif par x, le pluriel 
par n, ee qui permet d’obtenir:

Solution I : anx + bnx + cnx
Solution II: (a + b + c)nx,

en mettant, pour la Solution II, les bases nominales entre paren
thèses et les deux morphèmes en facteurs. La construction dans 
laquelle les morphèmes caractérisent la jonction seule, sans carac
tériser les bases nominales, est donc une « mise en facteur » de 
la caractéristique.

A ne considérer que l’expression seule, l’anglais moderne et 
le latin présentent chacun sa construction à lui. Soient a', b', c 
les thèmes exprimant les bases nominales, et x , n les formants 
exprimant les morphèmes: on voit immédiatement (pie l’expres
sion anglaise met n'x' en facteur, l'expression latine non.

Mais pour ne pas affirmer à la légère que, dans les cas de ce 
genre, l’expression reflète fidèlement le contenu, il convient de 
chercher des critériums qui permettent une décision.

Le problème est important pour plusieurs raisons.
D’abord il fait partie d’un problème plus large pour lequel 

la syntagmatique a constamment besoin d’une solution. C’est le 
problème (pii se fait sentir toutes les fois qu’il y a répétition ou 
omission d’un signe explicite. Plus particulièrement, la théorie de 
l’accord grammatical (la concordance) et l’étude comparative des 
systèmes d’accord reconnus dans les langues diverses nécessitent, 
avant de pouvoir être abordées utilement, une solution de ce pro
blème fondamental.

Ensuite c’est un problème de typologie générale, puisque 
l’anglais moderne et le latin représentent évidemment deux types 
linguistiques différents, voire même opposés, (pie l'on n’arrivera 
pas à définir aussi longtemps (pie le problème que nous avons 
signalé reste en suspens; on désirerait pouvoir dire s’il s’agit d’une 
simple difference d’expression et d’usage, ou d’une différence plus 
profonde.

Du reste les deux types dont il s’agit ne se confondent pas 
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avec un type « analytique » et un type « synthétique »: il y a des 
langues qui, comme le hongrois, possèdent un système morphé- 
matique bien compliqué, mais (pii favorisent la « mise en fac
teur » des formants (avec une exception pour le démonstratif 
(pii rappelle singulièrement l’anglais): ez-ë-k-ben a mag as fehér 
hâza-k-ban ‘dans ces grandes maisons blanches, in these tall 
white houses’ (inessif, à suffixe -ban/-ben; pluriel, à suffixe -À’-).

Ce problème typologique devient à son tour un problème 
évolutif, puisque l’anglo-saxon offre encore la construction du 
type latin: ealra godra ealdra manna iveorc, et que par conséquent 
l’anglais a, au cours de son développement, changé de type; or 
on désirerait pouvoir décider si c’est un simple changement d’ex
pression et d’usage ou un changement plus profond. Les suffixes 
casuels du hongrois s’identifient en partie à des thèmes nominaux 
indépendants; le suffixe -ban/-ben se retrouve dans benne-m ‘en 
moi’ et remonte à un adverbe benn issu d’un locatif ouralien 
en--n2- (identique sans doute à l’essif finnois et au superessif 
hongrois) du nom qui subsiste en hongrois sous la forme bél 
(thème bele-) avec la signification ‘intérieur, intestins, viscères’. 
Or il importe de pouvoir indiquer le rôle exact joué par ces 
éléments casuels dans l’état de langue moderne, et décider dans 
quelle mesure et dans quel sens ils seraient fonctionnellement 
comparables aux morphèmes du latin, par exemple.

Enfin, le problème est fondamental pour une théorie des 
<( parties du discours » fondée sur des critériums de flexion. Sur
tout pour une définition flexionnelle de l’adjectif la solution du 
problème signalé est indispensable.

Le problème n’admet pas une solution complète, mais on en
trevoit un commencement d’explication si l’on tire le parti qu’il 
faut des cas où la forme prise par l’épithète n’est pas entière
ment attribuable au terme primaire, mais où la forme choisie est 
en partie exigée par l’épithète même. Dans ces conditions, pourvu 
qu’elles se trouvent, on pourra conclure que l’épithète est munie 
d’un morphème à elle. De là on avancera d’un pas ultérieur en 
généralisant, dans la mesure du possible, c’est-à-dire en évitant 
soigneusement toute description contradictoire, les conséquences 
logiques qu’il serait possible de tirer des cas évidents.
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Les conditions cherchées se trouvent remplies dès que l’épi
thète et le terme primaire diffèrent par le système particulier (pii 
sert à définir leur classe de déclinaison. Expliquons-nous.

Ce que l’on appelle traditionnellement les diverses déclinai
sons et les diverses conjugaisons d’une langue, ou les classes de 
flexion (si on prend le mot « flexion » dans le sens large, sans 
distinguer flexion, agglutination, etc.), sont deux choses distinctes 
entre lesquelles il importe de faire le départ: 1° classes qui 
peuvent différer ou non, du côté de l’expression, par la flexion 
propre (au sens large), désinences par exemple, mais dont la 
différence essentielle est d’un ordre plus profond, chaque classe 
étant définie par des syncrétismes à elle et, en conséquence de 
ce fait, par un système particulier (l’auteur, La catégorie des cas 
I, p. 81); un exemple typique est fourni par les diverses déclinai
sons du latin qui, par les divers syncrétismes qui s’observent 
dans le système casuel en passant de l'une de ces déclinaisons 
à l’autre, se ramènent à des systèmes casuels particuliers; - 
2° classes (pii, sans différer entre elles par des syncrétismes dif
férents (ni d’ailleurs par des défectivations) sont caractérisées, 
du côté de l’expression, par des différences de flexion propre, 
désinences par exemple; en indo-européen commun on peut les 
ramener la plupart du temps à des différences de thème; un 
exemple typique est fourni par les diverses conjugaisons du latin; 
nous proposons d’appeler les classes de ce deuxième type classes 
lexicales, en vue de les distinguer nettement des systèmes par
ticuliers.

Il faut entendre que la différence d’expression qu’on observe 
entre les classes lexicales peut être accompagnée ou non d’une 
différence de contenu (v. nos Principes de grammaire générale, 
p. 208). D’une façon analogue la différence de contenu (et 
d’expression) qu’on observe entre les systèmes particuliers n’est 
pas nécessairement d’ordre purement formel, mais peut être 
accompagnée ou non d’une différence sémantique entre les 
classes en question.

Ceci une fois posé, on entrevoit, pour la solution de notre 
problème, un indice utilisable dans les cas où le terme primaire 
et son épithète exigent chacun son système particulier, de façon 
à rendre l’accord grammatical asymétrique. Soit la jonction latine 
cônsu/ dësignâtus dont le jeu d’accord se déroule comme suit:
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singulier pluriel
terme primaire épithète terme primaire épithète

nom. -0 nom. -us ] 1 nom. -î
acc. -ein acc. -um 1 nom./acc. -es 1 acc. -os
dat. -î ]
abl. -e j dat./abl. -o dat./abl. -ibus dat./abl. -ïs

Ici l’épithète répond aux exigences de la concordance en
choisissant, dans le système de formes casuelles (pii lui est propre,
celle qui est exigée par la forme casuelle (lu terme primaire. Mais 
elle ne peut le faire qu’à la condition de ne pas compromettre son 
propre système: ainsi, elle répond au datif sing, du terme primaire 
par son datif-ablatif, à l’ablatif sing, du terme primaire par son 
datif-ablatif également, au nominatif-accusatif plur. du terme 
primaire ou par son nominatif ou par son accusatif selon les 
reclions qui lui sont imposées par le contexte plus large, dépassant 
les cadres de la jonction même. Le dernier fait est particulière
ment instructif, parce qu’il sert à montrer que l’épithète n’est pas 
réduite au rôle de simple esclave du terme primaire mais qu’elle 
conserve la faculté d’agir indépendamment de lui.

Les faits ainsi établis permettent de conclure (pie l’épithète est 
munie d’une caractéristique morphématique à elle. Dans une 
langue de cette structure l’épithète n’est pas une base nue mais 
un syntagme qui, grâce à ce fait, jouit d'une indépendance relative 
qui lui permet de choisir librement, bien (pie dans les cadres (pii 
lui sont imposés du dehors.

Puisque le hasard veut (pie le français dispose des deux termes 
accord et concordance, on pourrait tirer profit de cette circonstance 
pour réserver le terme de concordance à désigner l’accord asymé
trique. Dans les langues (pii la connaissent, la concordance, ainsi 
conçue, permet de résoudre notre problème, et en faveur de la 
Solution I. Sans être spécifique à elle, la concordance est un des 
traits (pii caractérisent la structure de l’indo-européen ancien, et 
des langues indo-européennes (pii à cet égard restent archaïques. 
11 est donc naturel d’avoir recours à l’indo-européen pour en 
faire état, et de puiser les arguments dans cette famille linguis
tique.

On ne saurait le faire sans insister sur un fait accidentel qui, 
en indo-européen, vient à l’appui pour faire de la concordance 
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un argument encore plus saisissant. Il s’agit d’un fait largement 
méconnu, mais fort caractéristique de la structure propre à l’indo- 
européen ancien et à un grand nombre de langues indo-euro
péennes qui conservent cette particularité.

L’indo-européen ancien ignore la distinction de l’adjectif 
d’avec le substantif. En indo-européen ancien il n’existe pas de 
flexion proprement adjective. Le pronom mis à part, tout nom 
indo-européen, et toute classe de déclinaison, permet de faire 
fonction de terme primaire; le type est fourni par lat. bonus ‘le 
bon, celui qui est bon’, bona ‘celle qui est bonne’, bonum ‘le 
bien’; uïcïnus ‘le voisin’, uïcïna ‘la voisine’, uïcïnum ‘voisinage’; 
de même au pluriel, boni, uïcïna. Dans un grand nombre de ces 
emplois on n’entrevoit pas de catalyse possible. Le système semble 
permettre en principe la fonction d’épithète au même litre, pour 
tout nom et pour toute classe de déclinaison; la tradition gram
maticale interprète à tort une grande partie de ces emplois comme 
des «appositions»: Ptolemaeus Cleopatraque rëgës, Augustus 
imperëitor, Maria uirgô minister dë tempulô, rëx dominus, sen ex 
puer, meretrïces seruolae sorôres; pacnÀeùç; ccvf|p, pacnÀeùs avaÇ. 
Mais il reste vrai que quelques noms se prêtent plus volontiers 
à cet emploi que certains autres, selon les circonstances (pii se 
présentent, selon le contenu sémantique et selon les usages reçus. 
En tenant compte de ce fait on peut dire que toutes les déclinai
sons sont par définition réservées aux noms faisant fonction de 
termes primaires, et que quelques-unes d’entre elles y ajoutent 
l’emploi possible d’épithètes; il n’y a aucune déclinaison qui soit 
réservée aux noms faisant fonction d’épithètes. On peut certaine
ment faire la même observation pour la comparaison; cf. l’emploi 
fait de mëiior, mâiôrës, maximus, senior, ou de ßacriÄeÜTspos 
ßacriÄEÜTaTOS. (L’indo-européen est ici de tous points comparable 
au hongrois, qui admet des comparatifs comme szamara-bb, 
rôkâ-bb, de szamdr ‘âne’, rôka ‘renard’.) Ici encore l’usage réserve 
la comparaison à certains noms, mais il serait vain de vouloir 
les qualifier d’adjectifs.

Chose remarquable, cet état de choses subsiste en principe 
dans plusieurs langues modernes. L’allemand ne connaît aucune 
déclinaison nominale qui soit réservée aux noms faisant fonction 
d’épithètes; ce qui y existe, par contre, est une déclinaison par 
définition substantive mais qui se prête aussi à l’emploi d’épithète: 
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c’est la classe où l’on trouve des noms tels que der Abgeordnete, 
der Beamte, das Deutsche, Gutes und Böses. Le russe également 
ne connaît que des déclinaisons par définition substantives dont 
une se prête de préférence à la fonction d’épithète, à savoir celle 
de nopTHÔn ‘tailleur’, 30JI0tôü ‘pièce d’or, ducat’, Tojictôm Toji- 
CTàn, EoropöjjmjKiiM, 3jiôtmiï ‘un zloty’ (mot d’emprunt sans 
doute, mais qui se décline régulièrement, et dont il est légitime 
de faire état au point de vue synchronique); cf. d’ailleurs le 
texte d’un conte bien connu: Cjienôiï cnpociîji apnuaro . . . 3pnmiü 
CKa3àji . . . ‘L’aveugle demandait à l’y voyant . . . L’y voyant 
disait . . La plupart de ces exemples ne sont pas catalysables. 
(Les exemples de ce genre sont plus fréquents en tchèque, par 
exemple.)

Cet état de choses est d’autant plus remarquable que les 
langues en question ont passé par une période où elles ont créé 
un adjectif distinct du substantif: elles l’ont évidemment fait pour 
l’abandonner ensuite; les causes de ces vicissitudes sont discer
nables mais ne nous retiendront pas ici.

11 y a en indo-européen une classe de mots caractérisés par 
une flexion de genre. Mais cette classe ne coïncide pas avec celle 
des noms dont l’usage favorise la fonction d’épithète: le latin 
offre deus dea, filius fïlia, et ainsi de suite; l’allemand offre der 
Mündet ‘pupille’, mais peut désigner la pupille de sexe féminin 
par die Mündel. Les noms (pii admettent la flexion de genre ré
servent le plus souvent certaines déclinaisons (formations de 
thèmes), qui — chose très importante — sont en même temps 
des systèmes casuels particuliers, pour chacun des genres. Les 
syncrétismes caractérisant chacun de ces systèmes particuliers 
sont donc dominés par les genres (ils sont du reste dominés 
également par les nombres et par la classe de thème, ce (pii 
intéresse moins notre argument). Indépendamment en principe 
de cette particularité, et sans égard à la flexion de genre, le neutre 
domine toujours, on le sait, un syncrétisme contracté par le 
nominatif avec l’accusatif. Le pluriel a une fonction analogue. 
Donc, le neutre d’une part, les noms admettant la flexion de 
genre, de l’autre, poussent plus loin que ne le font les autres 
classes de noms en indo-européen commun une tendance qui 
s’observe dès le début mais qui n'arrive pas à aboutir dans les 
langues du type relativement ancien, et qui consiste à réserver 
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certaines classes de déclinaison, y compris certains systèmes 
casuels particuliers, à certains genres grammaticaux. Le latin 
offre encore des noms de genre masculin mais appartenant à la 
première déclinaison (nauta etc.), et des noms de genre féminin 
mais appartenant à la deuxième déclinaison (fâgus ‘hêtre’ etc.). 
La tendance est très près d’avoir abouti en slave; mais, à l’instar 
du latin, le russe conserve des thèmes en -a du genre masculin 
(cjiyrâ ‘domestique’, CTâpocTa ‘maire de village’, etc.). Plusieurs 
langues slaves introduisent des innovations diverses en vue d’apla
nir cette irrégularité: la déclinaison change de façon à rendre ces 
mots conformes aux masculins ordinaires en Slovène, en polonais, 
en tchèque, en sorabe; cette tendance n’aboutit entièrement qu’en 
slovaque. Le serbo-croate tend à l’aplanir en permettant de 
traiter ces mots comme des féminins au point de vue svn- 
taxique.

Cette particularité indo-européenne sert à rendre l’indépen
dance de l’épithète singulièrement plus forte: pour répondre de 
sa façon aux exigences de la concordance (qui est, on le sait, 
une concordance en genre, en nombre et en cas), l’épithète choisit 
d’abord le genre qu'il faut, pour choisir ensuite le système casuel 
particulier dominé par ce genre, et enfin, à l’intérieur de ce 
système, la forme casuelle qui est requise. Réserve faite des 
limites imposées par la concordance avec le terme primaire, le 
premier de ces choix est entièrement libre, et dépend de la notion 
que le sujet parlant désire formuler. On le voit par le traitement 
des noms d’animaux connus dans la grammaire ancienne comme 
communia et incerta (pour les derniers il faut tenir compte d'une 
certaine participation entre les deux genres grammaticaux, ce qui 
n’empêche pas de reconnaître que le choix est libre et que le 
genre peut être choisi pour rendre le sexe): cams albus ‘chien 
blanc’ et canis alba ‘chienne blanche’, canis rabiôsus ‘chien en
ragé’, canis grauida ‘chienne pleine’. D’autre part, sauf dans les 
cas rares où le terme primaire permet le libre choix entre les 
trois solutions (masculin, féminin, neutre), la concordance ne 
cesse pas de jouer et règle les limites de la liberté: canis, par 
exemple, n’admet pas une épithète neutre. (La situation de l’attri
but est différente, parce que l'attribut simple supprime la fron
tière qui sépare épithète et terme primaire, ce qui donne libre 
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chemin à une construction comme celle trouvée dans la fameuse 
boutade de Vergile: uarium et miitâbile semper fëmina.)

Dans des circonstances en principe analogues, une situation 
particulièrement compliquée, et particulièrement intéressante, 
peut se présenter à l’observation : celle où deux syncrétismes 
casuels, qui ne se recouvrent pas mutuellement, font concordance:

sing. gén. bon-ï

dat./abl. bon-ô
Igén./dat. naut-ae

abl. naiit-â.

Dans tous les cas dont nous avons fait état jusqu'ici, les faits 
de concordance, ou d’accord asymétrique, révèlent donc nette
ment l’indépendance de l’épithète, qui lui assure une liberté de 
choisir à son gré, dans les limites qui lui sont imposées par la 
concordance, la forme casuelle qui lui convient. Les structures 
oil, de la façon indiquée, la catégorie du genre entre en jeu, la 
liberté vaut pour elle au même titre. On peut tirer parti surtout 
des constructions où l’épithète, sans intervention du terme pri
maire, fait son choix ou bien selon les exigences de rections 
agissant dans un contexte plus large que la jonction, ou bien 
selon la notion que le sujet parlant désire exprimer (cônsulës 
dësignëitï, cëmsulës dësignëitôs, canis albus, canis alba, et, avec com
binaison de ces possibilités, canës albï, canës albôs, canës albae, 
canës albas; boni nautae, bonô nautae). Comparer, pour le nombre, 
angl, that sheep, those sheep.

Puisqu'il s’agit d’un choix relativement libre, l’argument 
devient d’autant plus convaincant que le choix est facile à motiver 
du point de vue sémantique. Le cas le plus frappant est le choix 
du genre pour indiquer le sexe avec les communia et les incerta. 
On sait qu’en d’autres cas le genre grammatical est difficile à 
motiver sémantiquement. On sait que l’indo-européen commun 
distingue un genre animé (ou personnel ou supérieur) et un genre 
inanimé (ou non-personnel ou inférieur), et que le genre animé 
se subdivise en genre masculin et genre féminin, dont le sens est 
la plupart du temps difficile à saisir.

Le slave fournit cependant une situation particulièrement 
saisissante pour illustrer notre argument.
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Tout en conservant en principe l’ancien système, dans lequel 
la distinction entre l'animé et l’inanimé avait perdu de son sens 
primitif pour devenir une distinction plus arbitraire entre un 
non-neutre et un neutre (Roman Jakobson, Charisteria Mathesio, 
p. 79), le slave procède à réintroduire et à surajouter, à l’in
térieur du masculin (et du pluriel), une distinction entre l’animé 
et l’inanimé, le personnel et le non-personnel, ou les deux. C’est 
un renouvellement des anciens procédés à plusieurs égards, et 
surtout par le fait (pie pour opérer ces nouvelles distinctions le 
slave a recours au même principe que celui (pii avait été utilisé 
par l’indo-européen ancien pour le genre inanimé (et qui est 
conservé par le slave pour le neutre), en utilisant les syncrétismes 
casuels et les systèmes casuels particuliers comme indices des 
genres. Said' le vieux slave, où la tendance ne fait cpie poindre 
vaguement, et le bulgare et le slave macédonien, oit il n’en reste 
que des traces parce que la déclinaison a été à très peu près 
détruite, toutes les langues slaves manifestent cette tendance, 
chacune de sa façon d’ailleurs. Pour faire état du principe il 
suffira ici de citer le russe.

A part le pluriel (oîi le fait envisagé s’observe dans toutes les 
déclinaisons), la déclinaison masculine d’une part (type My?K 
‘homme’, ctoji ‘table’), et, de l’autre, le masculin de la déclinaison 
prétendue « adjective », c.-à-d. celle (pii se prête le plus volon
tiers à la fonction d’épithète (type aôôpbiii ‘bon’), distinguent 
deux sous-systèmes casuels particuliers, dont l’un, caractérisé par 
un syncrétisme contracté par l’accusatif avec le génitif, est ré
servé au sous-genre animé, et l'autre, caractérisé par un syn
crétisme contracté par l’accusatif avec le nominatif, est réservé 
au sous-genre inanimé:

masculin 
animé inanimé

nom. qôopuîi mvhà
nom./acc. ;[ôopi>ni ctoji 

acc./gén. gôôporo nyma
gén. qôôporo CTOJiâ

Or dès (pie le terme primaire est un thème en -a, on obtient:
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nom. .nôôpafl mené 
'la bonne femme’ 

ace. jjôôpyio hov 
gén. jjôôpoiî /Kemii

«ôôpbitt CTâpocTa
‘le bon maire’

I CTàpOCTV 
3,ooporo .

[ CTapOCTbl

On pent, chose remarquable, meme ajouter des communia: 
roJiOBâ qui, dans le sens de ‘chef’, a l’épithète au masculin, et, 
dans le sens de ‘tête’, au féminin; me^KÔ ‘cheval bai’, qui est 
neutre, mais qui admet aussi l’épithète au masculin s’il y a lieu:

nom. ôojibinân rojioßä ropoacKÔn ro-noBâ
une grande tête’ ‘chef de ville, maire’

acc. ôojibinvK) rÔJiOBy 1 rÔJiOBvropo^CKoro ■
gcn. ôojibinôn ronoBbi 1 ronoBbi

nom. CTàpoe riie^KÔ
■ ‘le vieux cheval bai’

CTâpbiiî raeaKÔ

acc. 1 cràporo J
gcn. CTâporo nie^Kâ 1 l me^Kâ

Le principe indiqué par ces faits (banal d’ailleurs
slavisants) est de notre point de vue particulièrement impres
sionnant, parce que la distinction des sous-genres nouveaux est 
aussi bien motivée au point de vue sémantique que, d’une part, 
la distinction entre l'animé et l’inanimé dans l’indo-européen 
commun, et, de l’autre, et à plus forte raison, la distinction du 
masculin et du féminin pour indiquer la différence des sexes. 
Le principe adopté par le slave est donc apte à illustrer le choix 
libre exécuté par l’épithète, et à corroborer la thèse de l’indépen
dance de l’épithète dans les langues de cette structure.

L’explication envisagée ici rappelle, d’un point de vue en 
partie différent, la doctrine, établie par Meillet et utilisée par 
Gautiiiot surtout, de « l’autonomie du mot en indo-européen ». 
(Voir surtout R. Gauthiot, La [in de mot en indo-européen, 1913, 
p. 9 sv.) Les arguments invoqués en faveur de cette doctrine ont 
été essentiellement, sinon uniquement, d’ordre phonétique. Si on 
insiste (comme Meillet l’a fait dans une certaine mesure) sur 
1’« autonomie » syntaxique et morphologique, il paraît évident 
dès maintenant (pie cette « autonomie » n’est pas un trait particu
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lier à l’indo-européen commun, primitif ou ancien, mais qu’elle 
subsiste jusqu’à l'heure actuelle, et même en devenant plus 
marquée, en slave, en allemand — en un mot: dans toutes 
les langues indo-européennes où la tendance conservatrice pré
vaut. Et il paraît que la tendance conservatrice a été plus forte 
que l’on ne l’avait peut-être supposé.

Pour toutes ces langues l’indépendance de l’épithète semble 
dès maintenant prouvée. L’épithète est un syntagme, muni de 
morphèmes servant à le caractériser, et l’unité qu’est la jonction 
n’est pas une entité pure et simple mais une somme, selon la 
formule I: anx + bnx + cnx.

Il est vrai que, en dernière analyse, l’alternative posée par les 
formules de Jespersen se révèle comme inexacte: elle n’épuise 
pas les faits, puisqu’elle insiste trop exclusivement sur la struc
ture interne de la jonction el qu’elle sert à dissimuler les relations 
externes dans lesquelles la jonction est engagée en tant qu’unité 
(cp. la Déf. 74 de nos Prolegomena, p. 86, avec renvois). Pour être 
complet, et sans compromettre l’algèbre choisie par Jespersen, 
on pourrait mehre, par exemple:

(aw* + bnx + cnx) + (nxa + nxb + n.U),
où -r indique une relation.

En dernier lieu, insistons sur le fait que, pour manifeste 
qu’elle paraisse, l’indépendance n’est que relative (en indo- 
européen commun et plus tard): elle agit dans les limites exactes 
qui lui sont imposées par la concordance. Le choix libre dont 
nous parlons ne se confond donc aucunement avec la constructio 
ad sensum; celle-ci ne revendique ses droits qu’en des conditions 
syntagmatiques plus larges (prédicat, pronom anaphorique), mais 
non dans la jonction.

Il convient de prémunir contre un malentendu possible. Un 
syncrétisme total, comprenant toutes les formes du paradigme, ne 
se confond pas avec une liberté illimitée. Un syncrétisme total 
entre les trois genres et tous les cas s’observe en latin dans l’épi
thète nëquam ‘incapable, débile’. Ici l’épithète, faute de mieux, 
ne fait (pie répondre aux exigences de la concordance par la 
seule forme qu’elle possède. On ne voit pas qu’elle puisse faire 
autrement, et on aurait tort en y voyant une infraction à la con
cordance.
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Rien n’empêche qu’un syncrétisme total peut se généraliser 
dans une langue, et subsister dans certains systèmes particuliers, 
p. ex. dans tous les systèmes particuliers dévolus aux épithètes 
nominales, pourvu (pie les formes syncrélisées restent distinctes 
en d’autres conditions dans la même langue. C’est ainsi que 
l’anglais moderne favorise un syncrétisme total des trois per
sonnes grammaticales partout dans le verbe sauf (partiellement) 
au singulier du présent de l’indicatif; or ce qui permet d’y recon
naître un syncrétisme, même au point de vue synchronique, c’est 
(pie les trois formes restent distinctes, parce que commutables, 
dans am, are, is.

L’évolution de l’anglais favorise dans une très large mesure 
les syncrétismes totaux en matière de morphologie. Ces syn
crétismes évolutifs restent des syncrétismes synchroniques aussi 
longtemps (pie la distinction est maintenue autre part dans le 
système de la langue. Il nous semble (pie cette considération 
nous permet de généraliser l’expérience faite pour les autres 
langues étudiées, et de présumer, comme la solution la plus 
vraisemblable, que l’épithète anglaise (et hongroise) représente un 
syncrétisme total (exprimé par zéro) des formes casuelles et des 
nombres grammaticaux qui restent distincts dans le terme pri
maire. L’hypothèse est à la fois sans contradiction et la plus 
simple. 11 paraît donc (pie l’anglais et le hongrois, eux aussi, 
connaissent la concordance; mais le fait est que l’épithète répond 
aux exigences de la concordance par la seule forme dont elle 
dispose: le syncrétisme total exprimé par zéro. Il paraît, pour 
finir, que, dans toutes les langues ici envisagées, tout parle en 
faveur de la Solution I, et que la « mise en facteur » a été une 
chimère, due au fait qu’on a insisté d’une façon trop exclusive 
sur les faits de l’expression, sans donner au contenu linguistique 
l’attention qu’il faut.

Becquet.

M. Z. Harris (Methods in structural linguistics, 1951, p. 165 sv.) 
s’est prononcé en faveur de la Solution II, même pour le type linguis
tique représenté par le latin. Cette hypothèse paraît être réfutée par 
l’argument que nous avons ici tiré des syncrétismes.

Le présent travail vise à présenter en abrégé quelques résultats, 
jusqu’ici inédits, d’une série d’études entamée il y a des années dans 
le domaine de la rection et de l’accord grammatical. Les résultats qu’on 
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vient de lire sont en effet derrière la définition de l’épithète que nous 
avons proposée dès 1928 (Principes de grammaire générale, p. 153), et 
notre argumentation est, si l’on veut, une réponse tardive aux obser
vations présentées par AI. Laziczius dans les Nyelvtudomânyi kôzlemé- 
nyek 48 (1931) p. 92 [en hongrois].

Une partie de nos arguments et de nos résultats ont été trouvés, 
indépendamment de nous, par M. Hans Chr. Sørensen dans un travail 
encore inédit dont nous avons pu prendre connaissance par un manus
crit provisoire rédigé en 1954. L’auteur nous informe que le titre de 
ce travail, dont on attend la publication en 1957, sera: Studies on Case 
in Russian. Les deux contributions ne se recouvrent cependant pas 
mais restent mutuellement complémentaires.

Indleveret til selskabet den 19. oktober 1956.
Færdig fra trykkeriet den 12. december 1956.
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